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: $ erreur  enchante £ 
vofire  jranchife  au  Roy  d’Eÿagne 

m vendre \ 

Venez,  mec  horreur  en  ce  dtfcours  apprendre 
Comme  il  a [es  voifins  parfraudejapplanteÇ. 

Et  vous  qui  [ans [met  [a  grandeur  exaltez,. 
Crédules  aux  [aux  bruis  qu’il  fait par  tout  ejpadre, 
Venez,  voir  [on  ayeul  vn  iujle  hommage  rendre 
%sEux pieds  d’vn  de  nos  Roy  s en  armes  indonte 
Pourueu  que  la,  liqueur  d’vn  someilleux  breuuage 
Vie  vous  [ace  a clos  yeux  courir  dans  le [eruage. 

Et  du  loz  des  François  mettre  en  oubly  le  prix. 

Et  [a  race [ortird’vn  vajfal  de  nos  P rinces , 
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ceux  toutesfois  cTentrë  êiix  font  plus  du- 
rables* qui  plus  retiehiieiit  delàperfe<9tioià 
de  leur  Greâteur  : les  vris  creê2  pour  leruir 
dé  rttifiiiires  de  fa  fureur,les  autres  pour  fd 
Xentpîe de  fâ  bote  & gïâce.Ié dÿ  c0cy5p0ur 
s’eftreveu  des  homes  & eftats»  que  la  maiti 
de  Dieu  â, de  petits  qu’ils  eftôyeJit3  èîeuèz 
au  forürnet  de  grandeur  ôç.profperité  » les 
faifant  Séigileurs  d’Émpires  & Royaumes.* 
defquels,  quoy  qùé  peü  vertueux*  Dieu 
s’eft  feruy  comme  d’vft  iïeaü , pour  pütiîr 
îapteuaricatiori  défès  peuples.  Les  autres 
ont  efté  eftablis  de  Dieu  eri  ce  fupremd 
degré  de  maiefté  humaine  * pour  recom* 
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penfe  de  la  Saindeté  de  leur  vie,  & in* 
tcgrité  de  leurs  mœurs  : mais  fi  colt  que  les 
vns  & les  autres  ont  commencé  à mefeo- 
gnoiftre  l’oceaûon,  pour  laquelle  ils  font 
en  ce  monde,  qui  eft  d’eftablit  le  regne, 
l’honneur  ôc  feruice  deDieu  féal, qu’ils  ont 
pour  commun  pere  & Seigneur  auec  les 
autres  hommes  : & qu’ils  ont  cherché  d’e- 
ftablir,  voire  par  faux  moyens  &£  prétextes 
leur  honneur, & non  ceiuy  de  leur  maihre. 
Dieu  qui  feul  regne , & à qui  tout  doit  fer- 
uir , brife  leur  chef,  & diffipe  leurmonar- 
chie,&leS  arrache  de  la  terre. 

Pour  exemple,  la  couronne  de  Cafiiîle, 
anciennement  petit  païs  gouuerné  par  lu- 
ges , puis  par  Comtes  , en  fin  par  Roys, 
créez  par  la  beneficenee  de  Sances  4.  du 
nom  Roy  de  Nauarre>fumommé  le  Grand 
fut  vfurpee  par  Ifabei  fur  la  fille  de  Henry 
dernier  du  nom  Roy  de  Caftilledadite  Ifa- 
bel  le  maria  à Ferdinand  fils  de  lean  Roy 
d’Arragon,  dont  leurs  Royaumes  creurenc 
prefque  de  noftre  mémoire  en  beaucoup 
de  puifiTance.Maispourauojr  leurs  pofifef- 
feurs  non  contens  des  biens  que  Dieu  leur 
donnoit  en  laterre,enuahy  ceux  d'aucruy, 
ils  femblent  à prefent  menacer  ruine , ainfi 


quei’efpere  déduire. 

Ce  Prince  donc,  ambicieuxfi  iamais il 
en  fut , entre  autres  (es  chefs-d’ceuures,à 
fin  de  retirer  du  Roy  dç  Frace  Charles  8.  le 
comté  de  Rouffillon , ne  feit  difficulté  d’a- 
bandonner fon  coufin  germain  & beau- 
frere  Ferdinand  Roy  de  Naples  à la  fureur 
des  armees  que  drelfa  corre  luy  Charles  8. 
pour  recouurerleditRoyaume. Puis  fous  le 
régné  de  Loys  iz. enfreignant  le  degré  d’al- 
liance & patenté  qu’il  auoit  auec  Frideric 
lors  Roy  de  Naples,  s’accorda  auec  ledit 
fieur  B.oy  Loys , pour  depofl’eder  ledit  Fri- 
deric du  Royaume  de  Naples,&:îe  partager 
(comme  ils  firent)  enfemble.  Depuis  fous 
couleur  de  vouloir  porter  la  querelle  du 
Pape  Iules  z.  contre  rEmpereurMaximi' 
lian  & le  Roy  de  France,  mais  à la  vérité 
pour  la  crainte  qu’il  auoit  de  la  grandeur 
dudit  fieur  Roy , qui  le  pouuoit  debufquer 
des  iniuftes  poiféffions  qu’il  auoit  en  Italie 
entreteint  en  mauuaife  affe&iô  ledit  Pape 
Iules  vers  ledit  fieur  Roy,  & luy  fiifcitale 
Roy  d’Angleterre , & les  Suides , pour  luy 
faire  guerre,  Enuahit  auffi  fur  fa  propre 
niepee  Catherine  (fous  prétexté  que  fon 
mary  adheroit  au  Roy  de  France) le  Royau- 
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me  deNauarre  Ton  propre  héritage , apfeS 
lequel  conquis  , il  ne  peut  par  meilleurs 
moyens  s’y  entretenir,&  fel’afleurer , que 
par  vniemblant  d’eftre  preft  d’entédre  aie 
reftituer  à fadite  niepee.-pourueu  quepour 
mieux  y aduifer,  trefue  luy  fuit  accordée 
d’vnanaueole  Roy  de  Frafice^pendant  la- 
quelle au  lieu  de  le  reftituer  * il.  fortifia  ce 
qu’il  voulut  des  places  d’iceluyrrâfà  tout  le 
refte  d es  villes  5c  forterefles riufques  à defé- 
dre  qu’il  ne  fuit  fait  aucun  labourage  de-Iâ 
terre, à fin  d’ofter  tout  moyé  de  recouurer 
les  places  par  luy  retenues  & fortifiecsau- 
ditRoyaume.  Cenefutpas  tout  : caraueO 
la  forceil  voulut  coudre  la  finefte*&  s’ai- 
derde  pretexte  de  religion  pour  s’y  mieux 
conferuer,  faifant  déclarer  excommunié  le 
Roy  de  Nauarre  mary  de  fadite  niepce,pouf 
auoir  adhéré  au  Roy  Loys  douzième.  Prin- 
ce fi  faindt  &c  fi  bon  qu’encores  parmy 
flous  luy  demeure  le  nom  dePere  du  peu 
pie  : & fur  ceft  excommuitiment  enuoya 
force  prefeheurs  dans  le  Royaume,  à fin  de 
diuertir  les  peuples  de  fe  retourner  vers 
leur  Roy&Royne  légitimes.  Et  ce  moyen 
luy  ayat  bien  fuccedé , 5c  voyant  ledit  Roy 
&Royne  de  Nauarre  morts  peu  de  temps 

apres 
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apr es  à huit  mois  Tvn  de  l’autre, il  laifla 
fuiure  Henry  leur  fils  Ton  arriéré-  neueu  de 
miniilres  de  l’opinio  de  Luther  (ie  ne  veux 
direcomme  aucuns, qu’il  les  luy  feit  en- 
uoyer)lefquels  tiras  en  haine  le  Pape,  pour 
le  tort  fait  à leur  pere , de  l’excommunier  à 
l’appétit  de  Ferdinand  Ton  oncle,  qui  de 
tout  temps  auoit  aguetté  ledit  Royaume, 
leur  fut  aifé  de  tranfporter  le  cœur  de  ce 
ieune  Prince.,  principalement,  celuy  de 
Marguerite  fa  femme  fœur  du  grand  Roy 
François , de  la  haine  du  Pape  à la  haine  de 
fa  religion  propre.  Voilàle  moye  iufte,  par 
lequel  la  couronne  de  Caftille  a receu  ceft 
acçroiflement  d’vn  fi  beau  Royaume  que 
celuy  de  Nauarre.  Mais  qu’en  aduint-il? 
Ferdinand  en  iouït  fort  peu  , & de  tous  fes 
autres  Royaumes,  permettant  Dieu  qu’ils 
pafiaflent  en  autre  famille; &:  que  tous  fes 
enfans  malles  & femelles, qui  eftoyent  en 
grand  nombre,  mouruflet  pendant  fa  vie, 
hors-mis  leanne  mariee  à Philippes  Archi- 
duc d’Auftriche, Prince  genereux,  mais  de 
peu  de  vie,  èc  apres  la  mort  duquel  elle  tô- 
ba  en  demence  , laiffant  toutesfois  deuxf 
grands  Princes  Charles  & Ferdinand  en- 
fans  dudit  Archiduc  & d’elle. 


Ce 
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Ce  Prince  Charles  preuenu  à la  couron- 
ne par  la  mort  dudit  Ferdinand  ( car  il fe 
porta  Roy,nonobftant  la  vie  de  Ieannefa 
mere,laquelle  il  détint  prifonniere)recher 
cha  fort  l'alliance*  de  Frace,  promit  par  in- 
finis trai&ez(mefme  celuy  de  Noyon)faire 
raiifô  du  Royaume  de  Nauarre,  ce  que  tou- 
tesfois  il  ne  fit  : & fauorant  de  plus  en  plus 
la  douceur  du  commandemet,  s’empara  & 
fe  fit  pouruoird.es  deux  ordres  militaires 
de  fainft  Iacques , & de  Calatraua  d’Efpa- 
gne , au  preiudice  de  Ferdinand  fon  frété, 
à qui  elles  eftoyet  refigneesrouurit  aufli  les 
yeux  à rEmpired’obtintj&iouït  de  tous  les 
Roy  au  mes  &feigneuries  delaifiees  par  ledit 
Ferdinand  d’Arragô,&  que  tenoit  famere 
la  loca,  & des  eftats  de  Flandres  & Prouin- 
ces  y annexées , laifiant  à fondit  frere  feu- 
lement quelque  partage  vers  le  païs  d’Au- 
ftriche,  duquel  apres  quelques  diiferens 
entre  eux  , il  voulut  comme  Prince  mo- 
déré fe  contenter,ne  s’eftant  depuis  fafché 
contre  fondit  frere  fait  Empereur , finon 
de  ce  qu’il  l’auoit  follicité  de  refigner  à fon 
fils  Pliilippes,  à prefent  régnant,  l’eftat  de 
Roy  des  Romains  , duquel  il  eftoit  pof- 
felfeur , à fin  que  ledit  Philippes  peuft  au 
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prexudice  dudit  Ferdinand  fon  oncle  fuc- 
ceder  à l’Empire. 

L’ambition  véritablement  eft  chofe  de™ 
tedable  à Dieu,  oui  veut  que  les  hommes 
fie  contenrent  du  partage  qu’il  leur  donne 
en  la  tçrre  : mais  les  prétextes  qui  fe  pren- 
nent du  pur  feruice  de  Dieu  pour  autre  fu- 
iet,  font  encores  pires , & crient  plus  de 
vengeance deuant  fa  fainde  face. 

le  ne  veux  dire  que  ce  Prince  Charles 
quint, fous  couleur  de  defendre  la  religion 
Catholique  en  Allemagne,ait  voulu(com- 
me  aucuns  ont  dit)  enuahir  l’eftât  & la  li- 
berté des  Princes  d’Allemagne  : mais  bien 
diray-ie  que  luy  & Philippe  roy  d’Efpagne 
ion  fîlsjfe  font  employez(par  la  propre  cô- 
feffion  que  m’en  ont  faite  fes  propres  mini- 
lires  l’vn d’eux  encores  viuant,  comme  ie 
croy, le  lient  de  Champigny  nagueres  chef 
des  finances  en  Flâdres , frere  du  Cardinal 
de  Granuelle)vers  les  Proteftans  d’Alîema 
gnepour,fuiuâtles  veftigesdu  fufdit  Fer- 
dinand d’Arragon  leu  rdeuancier,  faire  im- 
buerle  defund  Roy  de  Nauarre  de  l’opi- 
nion Luthérienne , à finde  l’elloigner  d’a- 
uantage  de  la  Courone  de  France , de  l’al- 
liance des  François, &du  recouurement  de 
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fp 3.1  Royaume  de  Nauarre.Que  fi  celuy  qu| 
jfgduit  vn  Ample  enfant  eft  prononcé  de 
Dieu  eftre  de  pire  condition,  que  s’il  eftoit 
ietté  au  profond  de  la  mer  ayant  vne  pierre 
pendue  au  col  : quel  iugement  fera  faid  à 
celuy  quine feduit ou  fcandalife feulemet 
yn  enfant,mais  fait  feduirevn  Roy  & tout 
vn  RoyaumefNe  profitans  aflez  ce  ieuç 
fembloit  par  ce  moyen, furet  enuoyez  cin- 
quatemilefçus  au  Roy  lors  de  Nauarre,& 
quelques  cheuaux  en  dop  pourmouuoir  la 
guerre  en  France,lefquels  cinquante  mil 
efcus  toutesfois furëtrefufez.Tefmoignêt 
en  outre  aflez  de  cefte  mauuaife  inclina- 
tion & afledion  du  Roy  d’Efpagne  le  Mar- 
quifat  de  Saluces , lequel  à fait  ia  par  deux 
fois  entreprendre  au  Duc  de  Sauoye  fon 
gendre  : à la  première  recouuré  par  la  fage 
conduite  de  monfieur  de  Rhets  Marefchal 
de  Franceda  pernicieufe  ligue  dreflee  en 
ruine  de  la  France,  voire  de  tous  les  eflats 
de  l’Europe.  En  font  aufli  aflez  de  foy  (co- 
rne de  fon  bon  naturel  vers  chacun  ) les 
places  empruntées  en  Allemagne  de  l’Ar- 
cheuefque  du  Liege  & Cologne,  pour  y 
mettre  garnifons,&  drefler  vifee  à l’Empi- 
re d’Allemagne  au  preiudice  de  fes  cou- 
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fins,enfan$  deFefdinànd  d’Autriche, fous 
couleur  de  faire  rempart  contre  les  Protë- 
ftans  d’Allemagne , pour  le  bien  de  la  reli- 
gion Catholique  :Les  pratiques  faites  8£ 
qui  fe  font  en  Italie,  les  parties  drefïees  eil 
Pologne,  Danemare  h,  Anglcterte,Efcôfle> 
ët  autres  lieux  de  la  terre  ne  chantent  au- 
tre éhofe  : & fe  peut  dire  le  Roy  d’Efpagne 
refemblef  à ceux  qui  detenas  ihiufleinent 
vn  héritage, chercher  par  plus  grands  mef- 
faits  efloigner  les  proprietaires  du  fecèù- 
ürement  d’icèluy.  Mais  les  iugemens  de 
Dieu  font  grands, fes  confbilsefmerueilla- 
bles  , Se  les  effets  de  faiüfticcineftimables. 


Il  permet  félon  le  dire  de  l’Âpoftre,  que 
nousfoyons  ordinairernetpenispar  ceux 
vers  lefquels  nous  pechûns,  Lesperes  du 
Roy  d’Efpagne  & luv  ont  voulu  ruiner  les 
Roys  de  France,  èc  particuliefémët  le  Roÿ 
H e nry  qua t ri e fm e a prêtent  régnant , & a- 
b u fans  du  prétexté  de  rëîïgidn,  fecïïler  ce 
légitimé  fucceffeur  de  la  couronne  de  Fra- 
ce,  qu’ils  vpyent  plein  de  valeur , & nour- 
ry(  comme  l’on  dit)  de  fang  & mouëlle  de 
lyon,difpofé  à vendiquer  vniourfoniufte 
héritage. Mais  Dieu  qui  hait  plus  vn  quia- 
bufedufainftnomde  religion /que  celuÿ 
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qui  ayant  efté  réduit  à defteinfcomme  ledit 
Jïeur  Roy)s’eft  deuoyé  d’icelle,à  voulu  fai- 
re naiftre  à prefent  ce  Roy,qui  délié  de  tat 
de  piégés  à luy  tendus, a receu  la  couronne 
de  France  à luy  prefentee  par  vne  armée 
puiffanre,qui  s’èft  foufraife  à luy  auec  tous 
les  grands,  & plus  gens  de  bien  de  la  Fran- 
ce. Et  quand; Lors  qu’on  le  penfoit  par  les 
trauerfes  & mort  pratiquée  du  feu  Roy 
Henry  troifieme  , plus  eiloigné  du  diadè- 
me d’icelle 

L’Allemagne  de  fon  codé  ouure  les  yeux 
pour  ce  munir  contre  ce  Roy  d’Efpagne, 
qui  corne  vn  aigle  penfoit  ia  tenir  l’Empire 
du  monde  en  fes  ferres.  L’Italie  fait  le  mef- 
me  , & ia  ce  baftiment  de  Royaumes  com- 
pofé  de  tant  d’vfurpations  fe  commence  à 
dilfoudre.'  laies  eftats  de HoSande &Ze- 
lande,recognoiilans  par  iufte  iugement  de 
Dieu, combien  a tort  ils  ont  efté  diftraits& 
rauis  dè-l’obéiffâce  de  Jacqueline  de  Hai- 
nault  leur  Comtefle  & légitimé  Prince/fe 
(qui  pour  âuoir  la  vie  faune  fut  contrainte 
de  quitter  fon  eftat)  fe  font  faits  libres , ai- 
ma ns  pluftoft  mourir  que  d’eftre  fubjeéls  à 
domination  û intolérable  que  l’EJpagnoIe* 

Les  Prouinces  de  Gueldres  & Zucphen, 

fou 
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ibuftraices' dés  légitimés  feigneurs  par  la 
donation,  que  prattiqua  le  dernier  Duc 
Charles  de  Bourgogne, mort  deuant  Nara- 
cy,d’Arnould  lors  Duc  priiÔnier,au  preiîi- 
dice  a Adolffon  £ls,fe  ionrauiîi  retirez  de 
fon  obeilfance  : Le  pais  de  Frize  a faiét  le 
mefme. 

Les  plus  fages  & modérez  des  païs  bas  de 
Flandres,Hainaulr,&  Arthois, tendent  les 
brasauRoy  de  France,  non  du  tout  pour 
les  demefureesimpobdos  (corne  de  vingt 
fols  pour  moulte  d’vne  mine  de  blé,  qua- 
rante fols  pour  vache  qui  fe  tue  ou  nourrit 
& autres , que  Ion  fait  payer  en  Flandres) 
mais  par  ce  qu’ils  fçauent  qu’ils  font  du  do 
maine  ancien  de  la  couronne  de  France,  & 
que  Flandres  en  fait  I’vn  des  membres  & 
Pairries  : crient  tout  haut , qu’il  n’a  eftéau 
pouuoir  du  Roy  François  premier  ( lors 
prifonnier  ) de  les  abandonner , & y auoir 
en  cela  lieu  de  reftitution , puis  que  c’eft 
loy  tenue  de  tous,  que  prifonnier  gardé  e- 
ftroitement,  comme  eftoit  ledit  heur  Roy, 
n’eft  tenu  à chofe  promife,  & demeure  en 
liberté  de  fa  foy. 

Ceux  de  l’Ifle  , Doüay,  & Orchies,  prin- 
cipales villes  du  païs  bas,  fcauet  & fe  recq- 
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gnoiffent  appartenir  an  Roy  de'  France 
ayant  Philippe  le  Hardy  promis  ait  Roy 
Charles  cinquiefmê  de  France  ( qui  les  luy 
laiffalors  de  fo  mariage  auec  rheritigere  de 
Flandres)  leslu  y rétrocéder  fi  toft  que  Dieu 
auroit  appelle  àfoy  Loys  de  Marie  Comte 
de  Flandres  Ton  beau-pere , &:  s’en  obligea 
par  contraftpafleà  Peironne  le  vingtiefme 
Septembre  îj^S.fous  l’obligation  de  luy 
fes  fuccefTeurs,  & à peine  de  cenfures  Apo- 
ftoliques,dont  le  Roy  d’Efpagne  eft  tenu, 
comme  courantes  fur  Ton  ame. 

Ft  quant  à Milan,  Sicile, & Naples,  cha- 
cun fçaitles  droits  que  la  Frace  a en  iceux. 

Et  pour  le  regard  du  Royaume  de  Ma- 
iorque,  comtez  de  Sardegne  &:  de  Roufîil- 
lon  ( dont  font  encores  deubs  à la  coufoii- 
nede  France  les  trois  cens  mil  efcus  que 
fournit  Loys  onzième  lors  qu’il  en  eut 
1’engagement  ) Loys  d’Anjou  en  auoit  le 
don  que  luy  feitla  Marquife  de  Montfe- 
rat , fœur  & légitimé  hedtiere  de  lacques 
dernier  Roy  de  Maiorquè, 

Quant  à la  Bifcâye,  elle  appartenoit  au 
Duc  d’Alençon  de  France, à caufe  de  fa 
mere  Marie  de  Laradame dudit  pais  mais 
elle  n’en  fceutauoir  ràifon  de  Henry  2.  du 
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jiomRoy  de  Caftille,çomtede  Triftemare, 
fait  Seigneur  par  raide  & feules  armes  du 
Roy  de  France  Charles  cinquiefme,  qui  y 
enuoya  Bertrand  du  Guefclin  fon  Conne- 
flable.  Et  de  ce  Roy(quoy  que  baftard)  viet 
le  droit  que  le  Roy  Philippes  à prefent  ré- 
gnant a en  Efpagne  : Comme  aulîi  luy 
viennent  du  cofté  de  baftards  ceux  qu’il 
prétend  à Milan,Naples,  Sicile,  qui  ne  luy 
font  encorps  fort  afleurez. 

Quant  à Arragon,  fauf la  querelle  delà 
donation  faite  par  Martin  Pape,  fuccelfeur 
de  Nicolas,  à Philippes  ^.Roy  de  France* 
ou  Charles  fon  fécond  fils,au  preiudice  de 
Pierre  Roy  d’Arragon,mary  de  Confiance, 
fille  de  Manfroy  de  Naples,  baftard  de  Fri- 
deric  t Empereur  & Roy  dudit  Naples  : 6 c 
les  droits  de  Matthieu  de  Caftelbon,  com- 
te de  Foix  & Bearn,  à caufe  de  Ieanne  fille 
de  Iean , fils  de  Pierre  Roy  d’ Arragon  : fauf 
auffi  les  donations  de,René  d Anjou  Roy  de 
Sicile , au  Roy  de  France  Loys  onziefme,  à 
l’aide  duquel  il  fut  courons  Roy  dudit  Ar- 
ragon, à Barcelonneda  maifon  de  Lorraine 
y peut  prétendre  quelque  droit,  à caufe 
d’Yolant,  fortie  du  fécond  mariage  dudit 
Iean  d’ Arragon , fait  auec  Yolant  fille  du 
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Duc  de  Bar, maries  à Loys  d’  Anjou, qui  fur 
forcé  compofer  pour  tous  droits  a cent 
foixante  mil  florins. 

Et  quant  à Portugal , c’eftchofe  encores 
fort  mal-afléuree  en  la  maifon  d’Efpagne, 
tant  pour  l’inimitié  inueteree  qui  eft  entre 
ces  deux  prouinces,quepour  les  droits  qui 
s’y  peuuentpretendrexntre  autres  par  les 
iucceffeurs  où  ayant  caufe  de  la  maifon  de 
Boulongne,  dont  le  pais  qui  eft  Boulenois 
en  Picardie,  eft  de  prefent  annexé  à la  cou- 
ronne de  France.  Car  Âlfonce  Roy  dudit 
Portugal , marié  à.  Mahault  ou  Mathilde 
comteflTe  dudit  Boulongne,  en  eut  deux 
enfans:&  adaint  que  comme  elleeftoit  en 
Boulenois , pour  donner  ordre  aux  affaires 
defon.  dit  Comté  , ledit  Roy  de  Portugal 
efpris  de  la  beauté  de  Beatrix,  fllle  baftardç 
d’AlfôeCjdit  lefageou  l’aftrologue,  Roy  de 
Caftille,  Leon,  & Tolede,  ou  des  commo- 
direz  que  prefétoit  ledit  Roy  de  Caftille  a- 
uec  elle,fâs  autre  ceremonie  l’efpoufa,laif- 
fant  Mathilde,  qui  vefeut  douze  ans  durât 
ce  deshohnefte  mariage  * ou  pluftoft  cocu- 
binap-e;&:  retournée  enPortue-aî  fut  forcée 
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le  retirer  en  France  pour  faire  tes  plaintes 
au  Roy , & depuis  au  Pape  Alexandre  qua- 
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triefme,  qui  excomunia  ledit  Roy  de  Por- 
tugal & fa  nouuelle  femme:&  neantmoins 
les  enfans  decefte  féme  illégitime  nelaif- 
ferent  d’v lurper  le  royaume,  fur  les  légiti- 
més de  la  premiere.LeJDuc  de  Parme  Rai- 
nuce  qui ell  a prefent  y a auffi  tres-apparec 
droit , acaufe  de  Marie  la  mere  3 iîlle  d’E- 
doüart  fils  du  Roy  Emanuel  de  Portugal: 
le  Roy  d’Efpagne  qui  l’a  vfurpé,  n’eftâtfor 
ty  que  d’vne  fille  dudit  Emanuel,  & Rainu- 
ce  du  fils.  Se  prefente  aufli  Dom  Antoine 
Roy  d'e  Portugal, lequel  eft  fils  pretedu  ba- 
ftard  de  Loys  frere  aifnc  dudit  Edoüart: 
mais  légitimé  parle  Pape , & fentcnce  des 
députez  du  S. Siégé,  auec  cognoiffance  de 
cauie,  lequel  en  confequence  deceaefté 
eleu  Roy  de  Portugal  par  le  peuple,  fuiuat 
la  loy  mentale  dudit  Royaume, 

Le  Roy  de  Frâce  Henry  quatriefme  de- 
madele  Royaume  de  Nauarre  corne  à luy 
appartenat  du  chef  de  fa  mere»heritiere  de 
la  fufdite  Catherine, niece  du  fufdit  Ferdi- 
nand d Arragon  - de  laquelle  lepropre  hé- 
ritage, qui  eftoit  leditRoyaümejn’apeu  fe 
perdre  à fon  dommage, quand  mefrne  fon 
mary  feroit  tombé  en  quelque  faute.  Luy 
appartiennent  les  places  de  la  Sofierra,de- 
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pendantes  de  toute  ancienneté  d’iceluy 
Royaume, que  la  Royne  Ifabel,femme  pre 
miere  dudit  Ferdinand, par  fon  teftament, 
& pour  dêfcharge  de  faconfcience , ordo- 
na  eftre  reftituees, comme  ayans  efté  vfur- 
pees  par  ceux  de  Caftille  fur  Nauarre.  Luy 
appartiennent  encor  les  Duchczde  Can- 
dide Moritblâc  en  Arragon,&  Pegnafiel: 
le  comté  de  Ribagorcea  , l’infantalgo  de 
Caftille,  la  cité  de  Ballaguer,  & villes  de 
CâftrocheriSjHarao,  ViUaiô,  Cuellar,  que 
le  Roy  Iean  pere  dudit  Ferdinand  d’Arra- 
gon, donna  au  Royaume  de  Nauarre  : à la 
charge  qu’en recompenfe  de  ce  il  iouyroït 
d’iceluy  royaume  fa  vie  durant,  foit  qu’il 
euft  enfans  ou  non  de  fon  mariage  auec 
Blanehq|  fille  de  Charles  Roy  de  Nauarre 
j.dunÔj^edéfils  dePhilippes  d’Fureuxde 
la  maifon  de  Frâce  : & font  deubs  aufli  à fa 
Maiefté,  quatre  cens  vingt  mil  cent  douze 
florins  d’or,fix  fols  huit  deniers  d’Arragô, 
du  rapport  du  mariage  de  ladite  Blanche, 
dcsqlles  chofes  eft  tenule  Roy  d’Efpagne. 

Ce  n’eft  pas  tout,lc propre  Royaume  de 
Caftille  & Tolede  fe  peut  légitimement 
quereler  par  ledit  Roy  de  France , comme 
füctefleur  de  S*  Loys:$£ne  s’ypeut  allé- 
guer 
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gucf  prefcription.  Car  elle  îîc  s’admetia- 
mais  en  matière  de  Royaumes,&  déchoit 
acquife  demauuaifefoy.  Le  droit  de  ladi- 
te roaiefté  eft  tel , Henry  premier  du  nom 
Roy  de  Caftilie  & Tolede , fils  d’Àlfonfe  4, 
de  Caftilie,  & de  Leonor  fille  de  Henry  fe~ 
con  Roy  d’Angleterre  , & de  celle  Leonor 
que  répudia  Loys  le  leuneRoy  de  France, 
mourût  fans  enfans  d’vn  coup  de  tuille  qui 
luy  tomba  fur  la  telle,  laifta  fes  fœurs  : J’aifi* 
nee  Blanche,  mere  de  fainét  Loys:  lafe- 
c5de,Berenguere, femme  du  Roy  domAl- 
fonfe  de  Leô:&  la  troifiefme,  Leonor  fem- 
me du  Roy  d’Arragon.  Or  ladite  Berégue- 
rcauoit  elle  feparee  du  Roy  de  Leon  fon 
mary  par  ordonnance  d’innocent  Pape, 
tiers  du  nom,  d’autant  qu’ils  eftoyentpa- 
rens.  Elle  fe  retira  dés  lors  vers  ledit  Hen- 
ry fon  frere,auec  fon  fils  Ferdinand  qu’elle 
auoit  eu  dudit  Roy  de  Leon.  Etayant  faiét 
infinis  feruiteurs  en  la  Cour  de  Caftilie, 
voyant  le  Roy  fain&  Loys  éloigné  & em- 
pefché  en  autres  guerres , elle  dreflafi  bien, 
fa  brigue  qu’au  preiudice  dudit  faind  Loys 
elle  fit  eflire  fondit  fils  Ferdinand , Roy  de 
Caftilie  & Tolede , fous  efperaiacc  qu’elle 
donna  aux  Caftillans, qu’en  la  perfonne  de 
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fondit  fils,fereioindroit  le  royaume  de  Léo 
à celuy  de  Caftille,&  qu’ils  euiteroyent 
parce  moyen  la  domination  d’vn  Prince 
François  eftranger.  Sainét  Loys  en  fit  lors 
inftance , mais  comme  ils  le  feeurent  amu- 
ferdepromefTes,deluy  reftituer  le  toutrne 
s’y  eftantpeu  lors  tranfporter  ,à  caufe  def- 
dites  guerres,tout  en  demeura  là. 

le  fçay  bien  que  les  Efpagnols  allèguent 
que  ledit  Sain&  Loys  en  compofa  depuis 
par  le  moyen  du  mariage  de  fa  fille  Blan- 
che auec  Ferdinand  de  Leon  fils  d’Alfon- 
fe  did  le  fage  ou  l’ Aftrologue , efleu  à la  fa- 
ueur  des  François  Empereur  d’Allemagne, 
à l’encontre  de  Richard  fils  de  Iean  Roy 
d’Angleterre.  Mais  ores  qu’ainfi  fuft,  ce  q 
toutesfois  ne  leur  eft  accordé,  le  Roy  de 
France  ne  demeure  fans  vn  fécond  droit 
aufdits  royaumes. Cardepuis, Dieu  ne  per- 
mettant qu’vnefî  iniufte  vfurpation  euft 
lieu,  ledit  Alfonfe  le  fage  fut  dépouillé  de 
l’Empire  par  Rodolphe  : efleu  & mis  en  fa 
place  pendant  fa  vie:  fut  auili  dépouillé 
par  Sancefon  fécond  fils  départie  defdits 
royaumes,  à l’aide  du  Roy  Maure  Mahomat 
Myr  de  Grenade,  auec  lequel  ledit  Sance 
fe  ligua  pour  faire  guerre  à fon  pere,  dont 
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ledit  Alfonfe  dit  le  fage  indigné,  & crai- 
gnant qu’il  dcpoflcdaft  auftî  fe  s petits  en- 
fans,  fortis  de  Ion  fils  aifné  Ferdinand  de  la 
Cerde  nouuellemcnt  mort,  aufquels  de- 
uoyent  appartenir  les  Pvoyaumes,il  luy  do- 
na  malediétion  Ôc  le  déshérita,  déclarant 
par  fon  teftament  pour  fon  heritier  aux 
royaumes  le  fils  aifné  de  fondit  fils  aifné:  & 
où  il  nelespourroitpofifeder,fubfHtuoitau. 
preiudice  mes  me  de  fes  deux  autres  fils 
Iean  ïaeques  , & Philippes  fils  de  S.  Loys, 
auquel  ( meu  du  propre  tefmoignagede  fa 
confcience  ) il  recognoiftbit  lefdits  royau- 
mes de  Caftille  & Tolede  appartenir.  Et 
ceflans  tous  ces  droits  de  S.  Loys  , cnco- 
res  appartiendroyent  ces  royaumes  aux 
defeendans  dudit  Ferdinand  de  la  Cerde, 
dont  y aencores  quelques  relies  en  Efpa- 
gne,qui  polfible  ne  s’en  voudrôt  pâs  touf- 
iours  taire  : tte.  Tvn  des  defeendans  dudit 
Ferdinand  de  la  Cerde  , Alfonfe  pere  de 
Iean  .d’Efpagne  Conneftable  de  France 
s’eftant  porté  Roy  de  Caftille  & Tolede, 
fit  don  à Philippes  d’Eurcux  Roy  de  Na- 
uarre  du  païs  de  Cuipufcoa,  Alaua,  & Rio- 
ja, quiauoyent  efté  des  appartenances  de 
Nauarre,que  le  Rov  de  Frace  qui  eft  a pre- 
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fent , peut  encor  comme  Roy  de  Nauarre 
reclamer. 

le  ne  veux  m’arrefter  à infinis  autres 
droits,  que  non  feulement  la  France , mais 
l’Empire , & autres  feigneurs  particuliers 
peuuent prétendre  fur  les  terres  que  tient 
le  Roy  d’Êfpagne(qui  par  allufion  à la  mai- 
fon  d’Autriche,  fepeut  dire  D’autruy  ri- 
che) Audi  peu  toucheray  ie  au  partage  que 
peuuent  prétendre  les  filles  dudit  Roy  d’E- 
fpagne  auec  fon  fils,  tant  du  royaume  de 
Leon,  qu’autres  biens  d’ancienneté  parta- 
bles  entre  fils  & filles. Et  auffîpeu  àla  lefion 
de  partage  prétendue  par  defunft  de  bon- 
ne mémoire  l'Empereur  Ferdinand  d’ Au- 
triche , contre  Charles  quint  fon  frere, 
pereduRoy  dEfpagne  Phiiippes àprefent 
régnant. 

le  ne  veux  au  fli  conter  les  reuoltes  qui 
fedreffent  es  Indes  pour  les  intolérables 
impofts  que  leur  fait  porter  le  rov  d’Efpa- 
gne , qui  les  contraint  payer  tous  les  ans 
(commeen  Bfpagne)  leur  part  de  l’obten- 
tion d’vne  bulle  du  Pape  , pour  pouuoir 
manger  chair, Oeufs, & fromages  eniour  de 
poiiîon, hommes  & femmes , pauures  & ri- 
ches des  villes  de  villages  de  l’aâge  de  fept 
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ans  & au  deflus  : & fait  ceftc  contrainte  en 
confédération  des  frais  qu’il  dit  auoir  faits 
à l’obtention  de  ladite  bulle  , qu’aucun  ne 
peutrefufer  de  prêdre,  encor  qu’il  ne  vou- 
luft  manger  chair  ny  fromage.  Et  ce  qui  le 
prend  pour  telle , efldix  fols  valans  deux 
reaux  en  Efpagne , & aux  Indes  fe  prend 
dixhuiét  ou  vingt  réaux  pour  chaque  telle, 
fans  laquelle  bullenul  nepeut  ny  doit(à  ce 
que  dient  les  prefcheurs  àgaiges  d’icelle) 
ellre  enterré  en  terre  fain&e , ny  entrer  en 
l’Egîife.  O abus  abominable  !o  péché  con- 
tre le  fainct  Efprit,deceux  quife  difàns  de- 
fenfeurs  de  la  religion , vendét  à leurs  pro- 
pres fuiets  le  fe  cours  qu’ils  difent  obtenir 
pour  remede  de  leurs  âmes  ! V oila  vn  beau 
reuenu, &pour ellre  long  temps  fauorifé 
de  Dieu  ! Mais  ce  pendant  c’éft  le  plus  grad 
de  toute  l’Efpagne.  O miferabies  & déna- 
turez François, qui  fermant  les  yeux  à tant 
d’iniquitez  vous  lailfez  feduire par  cell  Or 
li  mal  acquis.  Relie  leur  inquifition  qui 
fert  plus  à voler  le  bien  de  l’înnôcent  &c 
miferable,  qu’a  contenir  les  hommes  en  la 
rcIigion,dontils  n’ont  que  Iemafque.  Audi 
rEfpagnets’e  va  depeuplce  pour  ces  cruau- 
tez  intolérables,*  & pour  l’alcaualle , qu’ils 
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appellent  le  dixiefine  denier  de  tou  te  vête 
ht  reuente  , voire  de  l’habit  que  porterez 
neuf  en  vos  malles.  Qui  fera  donc  l’hom- 
me fi  miferable  qui  vueille  admettre  en  no- 
ftre  France  telles  gens,defquels  le  nom  eft 
lî  mal  receu , que  le  mommer  tant  feule- 
ment en  fait  horreur  aux  petits  enfans  de 
la  terre?Las  ! gardez  François,  qu’il  vous 
foit  reproché  deuant  Dieu  d’auoir  chafle 
vos  freres  pour  loger  des  peuples  barbares: 
gardez  que  celle  malcdiétion  tombe  fur 
vous  d’eftre  iuftemét  appeliez  viperes,  qui 
déchirez  les  entrailles  de  voftre  propre  me 
re  > ceft  à dire , de  voftre  propre  patrie  : 8c 
croyez  que  tout  homme  qui  voudraruiner 
iebaftimentdelaFrance  demeurera  enfe- 
uçly  dans  les  ruines.  Que  fi  les  loix  punif- 
fent  l’homme  pour  auoir  tué  fon  femb ta- 
ble, combien  à plus  forte  raifon  feront  pu- 
nis ceux  qui  ne  tuent  feulement  vn  hom- 
me, mais  procurent  la  mort  entière  à vn 
Royaume? 

le R©y  d’Efpagne  qui  cy  deuant  difoit 
qu’il  ne  falloir  traiélerauecnoftre  Roy  de- 
uoyé  de  la  fo-y,ne  laiftoit  ce  pendan  t , & ne 
laiffe  encores  d’eflay  er  de  faire  paix  auec  fes 
iuiets  de  Hollande  & Zelande  tous  Luthé- 
riens, 


riens,  Caluiniites  gu  Anabaptiftes  .*  il  offre 
les  laiffer  en  i’exercice  libre  de  leur  religiô, 
leur  laiffer  leurs  villes  & gouuernemens  en 
ieftat  qu’ils  les  tiennent,  demande  feule- 
ment qu’on  le  recognoiffe  pour  Roy. Mais 
lefdits  Eftats  fçaucntaffez  à qui  ils  appar- 
tiennent, & ce  que  c’eff  de  la  domination 
Espagnole, & que  celle  nation  applaudill, 
corne  le  Crocodile , lors  qu’elle  veut  ietter 
fon  venin  ou  mordre:tefmoins  les  pauures 
Comtes  d’Aiguemont , &:  de  Hornc , faits 
cruellement  mourir,  nonobliant  leurs  fer- 
uices  pour  la  réduction  du  pais,  &:  foy  à 
eux  promile.  La  mort  audî  procuree,lon 
ditparpoifon,  au  pauurelieur  de  Monti- 
gnyila  fin  du  pauure  Marquis  de  Bergues, 
& de  toute  la  nobleffe  que  par  l’vn  ou  l’au- 
tre moyen  ils  exterminent. 

Le  Roy  Henry  quatriefme  fe  fçaurabien 
deffier  de  leurs  faulfes  prattiques , nonob-  ' 
liant  l’enuoy  d’vn  pourtrait  de  l’Infante  : il 
peut  trop  bien  fçauoir  que  lors  que  Ferdi- 
nand d’Arragon  dernier , & Philippes  Ar- 
chiduc d’Auliriclie  traidoyet  du  mariage 
de  madame  Claude  de  France  auec  Char- 
les quint,  pere  de  Philippes  à prefent  ré- 
gnant , & apres  le  mariage  mefme  coclud, 
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itifé  & arrefté  à Blois  , les  Licutenans  du 
Roy  de  France  Loys  deuxième  ne  fe  def- 
fians  de  rien,  les  Efpagnols  leur  coururent 
fus,defaifans  deux  armees  Fraçoifes,  l’vne 
en  Calabre  conduite  parle  fieur  d’Aubi- 
gny, l'autre  à la  Girignole  conduite  par  le 
Duc  de  Nemours  meffire  Loys  d’Armi- 
gnaedes  chefs  defdits  Efpagnols , alieg?  ns 
pour  leurs  exçufes  qu’ils  n’auoyent  defen- 
fes  de  leur  maiftre  de  faire  la  guerre. 

Aprefent  le  Roy  d’Efpagne  aàgé  de  foixa 
ee  8>c  fept  ans  plus,  mal  difpofé  comme  il 
eft  de  fa  perfonne,fc  voit  au  bout  de  fes  fi- 
nêfles , ne  fçait  par  quels  moyes  conferuer 
ce  qu’il  a rau y,  fes  belles  promelfes  s’alcm- 
biquent  én  rien,fa  mine  eft  euentee , & fon 
confeil  defcouuert  : il  cherche  d’aider  au 
plus  foible  en  Frâce , afin  de  nous  entrete- 
nir en  guerre,  de  peur  que  le  plus  foible 
party  par  la  faute  de  moyens,abandonne  la 
guerre.Ilnous  veutmatter  l’vn  par  l’autre, 
à fin  de  Iuy  feruir  de  proye.  11  cherche  de 
nous  défaire  par  nos  propres  armes , parce 
qu’ilnelepeutparles  fiennes.il  entretient 
guerre  en  noftre  pais,  de  peur  que  la  lu  y fa- 
cions  au  fîen:  &file  party  qu’il  louftient 
deuenoitleplus  fort  ,il  luy  feroit  inconti- 
nent 
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iient  laguerre.il  n’eftpas  eücôres  à foîlici-* 
ter  (comme  Ion  dit)les  Huguenots  de  Fra- 
ce,  pour  fe  rebeller  contre  le  Roy  Henry 
quatriefme,&  luy  faire  la  guerre. 

Que  donc  tous  Princes  de  potentats  fe 
gardent  des  entreprifes  de.  confeils  dVü 
Voifin  fi  charitable  : de  vous  François , fai- 
tes vous  fages  par  voftre  propre  dônaage. 
le  vous  adiure  tous  par  l’hôneur  &:  refpeéï 
que  deuons  à Dieu,  par  la foy, amour,  de 
loyauté  que  deuons  au  Roy  Henry  qua- 
tricfme  donné  de  Dieu  à la  France , fils  dé 
vos  predecefleurs  Roys,iifu  defaiüét  Loys: 
& par  la  charité  que  deuez  à voftre  patrie, 
&au  falut  de  vous,  de  vos  femmes,  & de 
vos  enfans,  de  à la  conferuation  de  noftré 
religion , temples  & fortunes , faites  ceflet 
en  vous  ceile  opiniaftre  rébellion  (fi  elle 
treuue  encores  place  en  aucun)  de  la  redui- 
fez  à vne  deuë  obeiflancc  , qui  feule  peut 
faire , apres  la  grâce  de  Dieu,renaiftre  fut 
nous  l’heur  de  nos  peres , de  la  paix  de  leurs 
fiecles. 

Aucuns  prefehent  que  la  religion  péri- 
dite, &que  plufieurs  des  Peres  enlaprimi- 
tiue  Eglife  font  morts  pour  la  foy  Catholi- 
que, qu’il  nous  faut  mourir  pour  icelles 
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nous  fo  rcera  de  reno 
Ies-vs  christ,I 
les,  ou  d’aller  au  prc 
trement  fe  doit  fubii 
ceuënosperes,&mo 
lire  autres  que  fedat 
tholique,  Apoftoliqu 
en  l’Eglife  ont  fuy  e 
tion,&  nul  d’eux  n’a 
les  armes  trouuans  p 


de,mais  il  nous  fau  t bailler  les  ef- 
crittires  comme  elles  s’entendent.  Nous 
' tous  prefts  de  mourir  quand  Ion 
:ra  derenocer  à noftre  Seigneur 
h r.  i s t,  & de  facrifîer  aux  ido- 
■ auprefche.  Lors&non  au- 
t fubir  la  mort , & l’ont  re- 
,& mourrons  auantqued’e- 
" reurs  delà  religio  Ca- 
ue  Romaine.Nos  peres 
en  temps  de  perfecu- 
'ftéaux  Roys  auec 
_ lus  de  merire  à fouf- 
rm  qu  axcrcuüuer.  Noflre  Seigneur  con- 
feilla  auflî  à fes  Apollres  de  fuir  en  cas  de 
perfecution,de  cité  en  autre,  & non  de  re- 
îifter  par  armes. 

Et  vous  meilleurs  les  Ecclefîaftiques, 
fçachez.  que  iamais  la  dodrine  que  Dieu 
nous  a donnée  ( principalement  à vous  co- 
rne en  depoft  ) n’acquerra  fa  clairté  tat  que 
la  guerre  en  troublera  les  rùilfeaux , partis 
vne  fi  belle  fource.  O que  la  ligue  mon- 
bie  eftre  prôuenuë  des  cauernes  d’En- 
puis  qu’elle  diuife  les  Catholiques,  qui 
is  euifent  trop  mieux  fait  la  guerre  aux 
retiques.  Sçachez  que  vous  auez  befoin 
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du  glaiue  materiel , qui  eft  celuy  du  Roy, 
pour  vous  faire  viure  en  feureté  , repos  & 
iuftice,&:  maintenir  cefte  noftre  Religion, 
laquelle  eftant  la  vraye  aine  du  corps  de 
ceft  E liât, il  eft  befoin  conferuer  le  Royau- 
me en  Ton  entier  , fans  le  diuifer  en  fes  me- 
bres,de  peur  que  par  ce  retranchement  de 
1 vn cefte  ame  né  s’enuolle.  Voyez  ie  vous 
prie  le  fruid  des  prédications  d’aucuns 
d’entre  vous,poiIible  (quoy  que  non  tous) 
meus  de  bon  zele,mais  non  réglé  ( comme 
dit  l’Apoftre  ) félon  la  fcience  : vous  auez 
fourny  de  foufHets  & de  paille  pour  allu- 
mer nos  querelles.  O fureur,  fureur  indi- 
gne de  voftre  Preftnffe  ! Àinii  eft  aduenu 
que  millions  de  perfonnes  font  peries  de 
vos  troupeaux  fans  confeffton , fans  facre- 
me ns, voire  fans  fepulture  : decent  Eglifes 
à grande  peine  en  trouuerez-vous  vue  en- 
tiere,ny  en  dix  villages  vn  Curé  , il  ce  n’eft 
au  pais  obeiftant  au  Roy.  C eft  pourquoy 
defund  Môfîeur  Vigor,  des  plus  célébrés 
Dodeurs  en  Théologie  de  la  France,  & 
pour  fa  dodrine  fait  par  le  fàind  Pere,  Ar- 
cheuefque  de  Narbonne,  difoit  en  fes  Ser- 
mons furies  jours  de  la  Trinité  & faind 
Martin , Si  Dieu  nom  voulait  tant  affliger  que 
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nom  donner  vn  Roy  Turc  ou  herctiyue  , encans 
nefmdroiî  leuer  les  armes  contre  luy , ne  luy faire 
la  guerre  pour  lesgrads  maux  qui  arriuet  d‘ icelle. 
Ces  mots  font  contenus  auxliures  impri- 
mez deuant  les  troubles,  mais  retranchez 
malicieusement  des  nouueaux  imprimez 
parla  Ligue, de  peur  que  ce  coufteau  de  ve 
rite  coupaft  la  gorge  aux  Supports  de  men- 
Songe. 

Ornoftre  Roy  eft  grâces  à Dieu  tre?-Ca 
tholique,&  quand  bien  il  ne  le  ferait, Dieu 
qui  s’eft  voulu  faire  enregiftrer  es  regiftres 
de  l’Empereur  Augufte,  lots  qu’ilordonna 
ertre  faite  defcription  des  hommes  de  I’V  - 
niuers  : &:  le  commandement  de  payer  le 
tribut  à Cefar,quoy  que  payen  & profane: 
l’exemple  aulli  de  fainft  Paul  qui  appellaà 
Néron  Empereur  très -méchant  , mon- 
llrent  le  Roy  deuoir  ertre  obey  tel  que 
Dieu  le  donne.  Les  exemples  des  trente 
trois  premiers  Papes  tous  morts  côfecuti- 
uement  martyrs, nous  l’ont  ainrt  monrtré, 
qui  iamais  ne  firet  defguaiSner  glaiue  cotre 
les  Empereurs  perfecüteurs  ou  heretiques. 
Le  mefme  a fait  faind  Grégoire  Pape  dé- 
diant fes  Dialogues  à Theodelinde  femme 
d’Agilulphe  Roy  Lombard, tenant  encor 
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du  paganifime,  pour  par  la  douceur  & pra- 
tique de  fa  femme, l’amener  au  Chriftianif- 
me,  &: acquérir  paix  à l’Eglife.  Lemefme 
a fait  Leon  Pape , feprofternant  aux  pieds 
du  méchant  Attila.  Ainfi  en  vfa  Iean  Pape 
premier  du  n5, allât  de  Rome  à Conftatino 
pie  vers  Iuftin  Empereur  , pour  le  prier 
d’ouurir  les  temples  des  Arriens  qu’il  auoit 
fait  fermer,de  peur  que  les  Arriens , qui  de 
foy-mefmes  fe  pouuoicnt  confumer  » ne 
troubiaflent  l’Eglife. 

Ne  doutez  pas  aufti  quenoftrefain&Pe- 
re  le  Pape  meu  de  ces  exemples, n’eftaye  de 
reparer  le  tort  fait  à noftre  Roy  par  aucuns 
mal-informez  de  fa  iuftice,  ou  poilible  em- 
portez delà pafiion  Efpagnoîe.  11  le  reco- 
gnoiftra  tel  qu’il  eft  fils  aifné  de  l’Egiife: 
Il  fe  fouuiendra  que  noftre  Roy  eft  forty  de 
ceux  qui  ont  conféra  é &:  aumofné  à l’Egli- 
fe  le  plus  beau  de  leur  bien.  Las  ! fa  Sainte- 
té nepourroit  moins  faire  à noftre  Roy  He 
ry  quatriefme,qcequeparl’vn  defespre- 
decefleurs  a efté  fai£t  puis  quelques  années 
à la  Royne  de  Suede , excommuniée  & re- 
fapfe,Ia  receuant  tres-volontiers  en  la  per- 
lonnedefes  Ambaftadeurs  , auec  ioye  èc 
lieftè  publique>au  giron  de  l’Eglife. 
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Les  fain&s  Peres  n’ont  iamais  refufé  ids 
Princes  repentans , tefmoinlapaix  deCo- 
ftance,&  autres  decrets , dontles  hiftoircs 
& ies  fain&s  Conciles  font  pleins.  SaSain- 
deté  peut  voir  combien  eft  enuié  le  parta- 
ge que  Dieu  a donné  à noftre  Roy  en  la  ter- 
re:maisildira  au  Roy  d’Efpagne  enuieux 
d'iceluy , ce  que  dit  treflagement  le  Pape 
Boniface  huitiefme  à Albert  d’Auftriche, 
q par  fes  prattiques  fe  fit  eflire  Empereur, 
au  preiudice  de  Guillaume  comte  deNaf* 
laU,  lors  Empereur  d5 Allemagne , qu’il  tua 
en  bataillealiuy  dira  , dy-ie,  queceluy  qui 
a tué  l’Empereur  de  fa  propre  main . eft  in- 
digne d’eftre  pourueu  & confirmé  à r’Em- 
pire.  Car  c’eft  de  fa  main  & menee  que  la 
mort  eft  pourchaftee  à noftre  Royaume  de 
France , auquel  il  a voulu  fe  faire  nommer 
Roy  , mais  Dieu  mercy  il  a perdu  fa  peine. 

Le  faind  Pere  quieftoit  du  temps  d’E- 
manuel  Empereur  d’Orient , ne  voulut  en- 
tendre aux  offres  qu’il  faifoit,  de  faire  reü- 
nir  l’Eglife  de  Grece  auecla  Latine,  pour- 
ueu  que  lonreünift  l’Empire  d’Occident, 
vacant  par  la  priuation  de  Frideric,  àceluy 
d ’Orient.-preuoyat  affez  quec’eftoit  cho- 
fe  pleine  de  foupçon  , de  rendre  l’Eglife 
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vniuerfelle  dépendante  humainement  dV 
ne  feule  puilfance.-Et  fa  faindeté  voudroit 
elle  affoiblir  vn  Roy  ou  vn  Royaume  de 
Frâce,  qui  eft  le  vray  bras  de  l’Eglife , pour 
laiifercroiftrele  delbordemêt  d’vnRoy  6c 
d’vne  Prou  ince  plus  meflee  de  races  Mau- 
res, Sarrazines,  Gotiques,que  Chreftien- 
n es  , n’ayans  autant  de  Saindeté  6c  re- 
fpedt  aux  chofes  facrees,  que  l’on  a au 
moindre  village  de  France. 

Sa  Saindeté  recognoiflxa  que  les  Roys  de 
France  & leurs  peuplesfe  sot  roidis  &ont 
tenu  bo  pour  l’Eglife,lors  que  l’Afîed’Afri- 
que,l’Efpagne,l’Italie,  & prefque  l’Vniuers 
eftoyent  pleins  d’Arrianifme  6c  herelîes. 
Se  fouuiendra  auffi  ( 6c  s’en  puilfent  pour 
iamaisrcfouuenir  fes  fuccefleurs  au  faind 
Siégé  ) que  l’ânnee  de  lanailfanee  du  Roy 
à prefent  d’Efpagne Philippes,a efté  fatale 
6c  malencontreufe  au  faind  Siégé,  ayant 
en  icelle  l’armee  de  Charles  quint  fonpe- 
re  prias  6c  faecagé  Rome,  rançonné  le 
faind  pere  Clement,  6c  fes  Cardinaux,rui- 
né  6c  profané  les  T emples  6c  Eglifes  de  Ro- 
me , ce  que  ne  voulu  t faire  Attila,  nommé 
pour  fes  inhumanité z, lé  fléau  de  Dieu. 

Le  Roy  Henry  quatriefme  de  France  re- 
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cognoift  aüez  qu’il  a vn  iour  à rendre  cote 
de  fa  charge,  & que  Dieu  le  fera  obéir  de 
,fes  fujers,honorer  & feruir,ainii  qu’il  obéi- 
ra à Dieu  , l’honorcra  &:  feruira.-ilfçaitco- 
me  le  premier  Rpv  mortel  ,Sc  pere  du  mon- 
d’Adam,  auant  fon  péché  eftoit  refpe&é 
de  tous  animaux  comme  feigneur  d’iceux, 
mais  qu’apres  fon  péché  les  animaux 
fe  rebellèrent  contre  luy,le  Lyon  le  vou- 
lant demembrer,  le  chenal  ruer,  le  chien 
le  mordre,  &:  ainliles  autres.&  que  Dieu  a 
polfible  permis  que  le  mefrne  fe  foit  fait  à 
lu  y par  aucuns  fes  fujc  ts(encores  que  s’ils 
nefeconuertiflént  ils  n’en  efchaperontla 
vengeace  diurne, pour  auoip  par  ledit  lieur 
Roy  quoy  qu’à  la  fuggeftiondefesenne- 
mis)  fouruoyé  en  la  religion.  Sa  Majefté 
fçait  trop  bié  qti’il  ne  peut  acquérir  la  grâ- 
ce de  Dieu , fi  pliât  par  luy  eleué  en  plus  e- 
minent  degré  que  les  autres,  il  n’eft  aulfi 
plus  eminent  qu’eux  en  toute  forte  de  ver- 
ru.  Il  monftre  ia  par  la  diligence  dont  il  vie 
au  faiddes  armes , qu’auancé  comme  il  eft 
en  la  iournee  defon  aage,&  luy  reliant  tac 
de  chofes  à faire  par  l’Vniuers  ( dont  Dieu 
femble  luy  auoir  referué  l’honneur  & le  la- 
beur)ilveut  enfuyure  les  oifeaux  du  pais 
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plus  Septétrional  , où  le  iour  n’ayant  pref- 
que  qu’vne  heure  de  duree,  ils  volent  plus 
courageufaraent  & legeremét  que  nuis  au- 
tres de  la  terre.Car  il  a en  peu  de  temps  ré- 
duit le  plus  des  peuples  de  Ton  Royaume, 
& leur  monftre  par  la  douceur  dont  il  a v~ 
féeiiuers  eux, qu’il  les  à conquis  non  pour 
fon  bien  particulier,  mais  pour  les  mettre 
en  plus  grand’  aife. 

DeliafaMajefténe  médite  autre  chofe 
<|üe  faire  de  fa  Court  le  cabinet  des  chofes 
plus  exquifes  de  la  terre,  & qu’en  icelle  fe 
retreüuent  les  plus  hommes  de  bien  & ac- 
côplis  de  ce  monde.La  vertu  fera  en.jprix  il 
iamais  elle  le  fut:  il  pretendfîtoftqu  il  au- 
ra fatisfait  à eeüx  à qui  fon  peuple(mifera- 
ble  qu’il  eil  ) l’a  pour  fes  folies  palfeeS  con- 
traint promettre  recompenfes , abolir  ou 
moderer^eilerüênt  les  tailles  que  fes  pan- 
ures fujets  en  prient  à iamais  Dieu  pour 
luy,&  il  en  foie, mémoire  à toute  la  pofteri- 
té.  Il  recognoift  aifez  que  de  l’exces  defdi- 
tes  tailles  fon  peuple  demeure  en  lagueur, 
& la  nobleife  qui  le  fuit  eft  faite  pauure, 
pour  ne  pouuoir  ny  ofer  le  païfan  labourer: 
les  terres  de  la  nobleife , ny  d’autres , pour 
la  crainte  defdices  taiiles:au  moyêdequoy 
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les  terres demeuroyent  fans  culture,  &Ia 
noblelfe  qui  n’a  autre  richelfe  que  de  la  ter- 
re,ne  lé  pourroit  plus  fuiure  & feruir,ny  le 
peuple  des  champs  &:  villes  , forgeron  des 
commoditez  du  Royaume, le  fecourir. 

Vous  donc  Noblelfe(lî  aucuns  y a de  ce- 
lle qualité  qui  vueille , contre  le  deuoir  de 
fa  profelîîon,  por tel  l’efcharpe  de  ligu  e au 
lieu  de  la  noftre  blanche , couleur  des  Lys 
de  France)quel  honneur  penfez- vous  laif- 
fer  à vosenfans , de  dire  que  vous  ayez  fo- 
menté & nourry  celle  hydre  de  Ligue,  qui 
nous  aproduit  tant  de  miferes?voyez  vous 
point  que  vous  ellouiFez  la  cîairté  de  vos 
races  fous  les  cendres  de  vollre  rçbellion? 
Prenez,  prenez  lacouleur  de  vos  freres , &c 
ne  permettez  que  de  noble,  vollre  race 
demeure  vilaine , tachee  de  trahifon  vers 
vous-mefmes,  &"  vers  vollre  patrie. 

Et  vous  peuples , defquels  la  profperité 
eft  tant  différente  de  celle  en  laquelle  vous 
lailferét  nos  defun&s  Roys  & peres,  voyez 
la  fur- face  de  nollre  pauüre  pais  anciene- 
ment  paree  de  vos  beaux  plants  &balli- 
mens  ( ie  ne  le  puis  dire  fans  regrets)  main- 
tenant deferte,herilfonnee,&fans  culture. 
Où  ell  celle  liberté  promife  par  la  Ligue? 
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Helas!  (comme  difoit , iecroy , Théoppra- 
fte>  aux  Grecs)  on  y a bien  méfié  du  vinai- 
gre. Où  eft  cefte  abolition  de  tailles?  hélas 
ils  les  ont  fextuplees  ! Où  eft  ce  reftablifife- 
ment  de  religion  i helas  ils  ont  abbatu  Se 
profané  vos  Fglifes  ! les  Preftres  mefmes 
prenans  les  armes  fe  font  delbordez  à mille 
vilenies!  Confiderez  qu’il  n’y  a en  France 
iuftice  ny  force  publique  que  de  voftre 
Roy  , qui  vous  puiffe  garantir  d’iniure. 
Voyez-vous  point  comme  vous  allez  ap- 
pauuriflans , &:  que  ces  affamez  Gouuer- 
neurs , defquels  vous  nourriftez  la  rébel- 
lion , vous  eftouft'erot  vn  de  ces  iours  pour 
auoir  voftre  fang,  efcorcherot  pour  auoir 
voftre  peaujpuis  que  d’entre  eux  le  plus  ri- 
che n’a  dequoy  viure  il  ce  n’eft  de  voftre 
fubftance,ni  commodité  qu’il  ne  forge  fur 
voftre  jafoible  enclume.  Viucz,  viuez  fous 
voftre  Roy  & fes  loix , chaftez  ces  pref- 
cheurs  à gages , ces  miferables  boute- feux 
& deftrudeurs  de  noftre  patrie: ce  n’eft 
point  la  'religion  : le  Duc  de  Mayene  reco- 
gnoift  en  auoir  efté  abufc:on  le  fçait  bie,  Se 
ï’oncfpere,  puis  que  la  couronne  (comme 
difoit  Tite  fils  de  Vefpafian,  appelé  pour  fa 
bôtéjdelicesdu  mode)  eft  vn  don  de  Dieu, 
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confère  à qui  il  luy  plaiftpar  fa  feule  main 
& volonté  pure, que  ledit  Duc  de  Mayen- 
ne recognoiftra  fa  Majefté  pour  so  Roy , Ce 
fiera  en  luy  plus  qu’en  autre.  Ilfçaitbien 
que  les  maximes  d’Elpagne  font  de  fe  def- 
faire  toujours  de  ceux  qui  leur  aident  aux 
côqueftesde  leurs  Prouinces,difans  iufte- 
ment  qu’ils  ne  fepourroient  fieràlafoy  de 
ceux  qui  auroyent  manqué  à celle  qu’ils 
doyuet  à leur  patrie  : & quand  tout  cela  ne 
feroit, iamais  homme  qui  les  à fuiuis  n’y  eft 
mort  que  miferable.  Ledit  Duc  de  Mayen- 
ne a plus  que  trop  fait  , quand  iîyeuft  eu 
lieu  de  venger  la  mort  de  fes  freres  > de  la- 
quelle le  Roy  Henry  quatriefme  ne  fut  ia- 
mais  confentant.  S’il  palTe  outre,il  demeu- 
re à iamais  tres-coulpable.  Qu’il  üelailfc 
donc  efehaper  celle  occalîon  pendant 
qu’il  eft  temps, de  fe  rendre  à fon  Roy  auec 
honneur , faifant  paroiftre  le  commun 
prétexté  de  la  religion , fienon  autre  chofe 
l’auoir  meu  à prendre  les  armes , & qu’il  fe 
fouuienne  qu’il  a affaire  à vn  Roy  de  Fran- 
ce, lequel  ne  fera  iamais  fans  fuccefteur, 
qui  en  vengera  les  iniures  : que  fa  Maie  lié 
fe  pourra  vn  iour  accorder  auec  le  Roy 
d’ElpagneJ&  pourroit  ledit  Duc  de  Mayé- 


ne  lors  demeurer  opprimé  , & peu  eftimé 
Qu’il recognoilTe  que  tout  Chrcftiendoit 
auoirce  butde  la  faluation  de  ion  ame, 
laquelle  il  ne  peut  acquérir,  ny  bien  aies 
enfans,  que  rendant  au  Roy  ce  qu’il  dé- 
tient iniuftement  de  fon  Royaume,  contre 
fon  deuoir  de  fujet , vaflfal  & officier  de  la 
Couronne: 
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PROCES  VEFJBAL  DE 
l hommage  faiEl  par  Philippes  ^.Archi- 
duc d' Âujiriche  3 Comte  de  Flandres 3 
($fc.  au  Tres-Çhrejlien  de  France 
Eoys  12  de  ce  nom } l'an  1499. 


E a n Âmys  Notaire  & Secrétai- 
re du  Roy  noftre  Sire , Pourçe 
qu’il  a pieu  à noble  & puiifant 
feigne u r monfieur  meffire  Guy 
de  RochefortjCheualierjfeigneur  dcPlu- 
uot  &:  de  Labergemant , Chancelier  de 
France , tant  de  fa  grâce  me  preferer,  que 
de  m’auoir  ordonné  & commandé  les  let- 
tres de  la  réception  de  l’hommage  fait  au 
Roy  noftredit  iieur  en  Ces  mains  par  tréf- 
ilant & tres-puiflant  Prince  monfieur  Phi- 
lippes fils  du  Roy  des  Romains , Archiduc 
d’Auftrichc , Comte  de  Flandres,  d’Ar- 
thois,  & de  Charrolois  ,1e  cinquiefme  iour 
de  ce  preient  mois  deluillet,  1499-  cftant 
monditfieurle  Chancelier  cnla  cité  d’Ar- 
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ras  en  l’hoftcl  Epifcopal  ; & que  tels  grads 
a&es , termes  8c  ceremonies  q en  ce  ont  e- 
fté  gardées  8c  obferuees  àl’honeur  & exal- 
tatio,proffit  & vtilité  du  Roy  8c  de  fa  cou- 
r5ne,font  dignes  de  perpétuelle  mémoire;, 
me  fuis  enhardy  de  rédiger  par  eferit  tout 
ce  que  i’ay  peu  voir  8c  entendu  touchât  ce 
prefent  a&e  8c  matière , & mefmement  de- 
puis le  pen  ultime  iour  de  lu  in  dernier  paf- 
fé  iufquesauditcinquiefme  iourde  Juillet 
enfuiuât,  Et  pour  entrer  en  ladite  matière* 
eft  chofe  certaine  8c  véritable  q ledit  mon- 
fieurle  Chancelier  ledit  iour  fe  partit  l’a- 
prèfdineede  la  ville  de  Dourlétaupaïs  de 
Picardie, pour  aller  en  la  cité  d’Arras,  où  jçç 
dit  iour  il  arriua  toufîours  accompagné  de 
meilleurs  deRaucftain,& delaGruture,dc 
meffire  Charles  de  la  Vernade, cheualier 
fieur  dudit  lieu,  maiftre  Chriftofle  de  Cré- 
mone, Confeillers  8c  maiftres  des  Reque- 
ftes,  ordinaires  de  EHoftel , meffire  Raoul 
de  Launoy  Baillifd’ Amies , maiftres  Fran- 
çois d’Eftain,  Hugues  de  Baigel , Almaury 
de  Quinquiuille, Nicole  de  Foix,1?hilippes 
d’Eftas, Richard  Nepueu, Pierre  de  là  Ver-r 
nade  Confeillers  ordinaires  : Macé  Toü- 
ftain  . Procureur  general  d’iceluy  fleur  ça 
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fon  grand  Confeil,  Ican  Burdelot  Procu- 
reur general  d’iceluy  fleur  en  fa  Cour  de 
Parlementa  Paris  : Antoine  le.  Ville  rap- 
porteur de  la  Chancellerie  de  France: 
Dreux  Budé,  îean  de  Villebrefme , Raoul 
Guyot , Philippes  Maillart,Notaires  & Se- 
crétaires du  Roy  noftredit  ficur,&:  de  moy. 
Et  âinfl  que  mondit  fleur  le  Chancelier 
fut  à tout  fadite  compagnie  comme  à li- 
eüê  & demie  de  ladite  cité  d'Arras , che- 
uauchant  en  bon  ordre,  ayant  au  deuant 
de  lùyTHuiffier  du  grand  Confeil  portant 
fa  rnalfe  decouuerte,  armoyee  des  armes 
du  Roy  : & apres  ledit  Huiflîer  le  GhaufFe- 
Cîrc , qui  portoit  le  Seel , ainfî  qu’il  cft  ac- 
couftumé  quand  moniitfleur  le  Chance- 
lier cheuauche  par  châps  : & lequel  Chaf- 
fe-cire  eftoit  de  deux  roys  d’ Armes  du 
Roy  noftre dit  Seigneur,  veftus  de  leurs 
cottes  d’armes, c’eft  à fçauoir  , Mont-ioye 
premier  roy  d’Armes  de  France,  & Nor- 
Énandic  , arriueren(\  venans  au  deuant  de 
mondit  fleur  le  Chancelier,  l’Euéfque  de 
Cambray  mefsire  Thomas  de  Pleures, che- 
uâlier,Chancelier  de  mondit  fleur  l’Archi- 
duc , Monfieur  le  Comte  de  Naflau  , le 
fleur  de  Fienncs,&  autres,  tant  Cheuaîierjf 
ï qu’Ef 
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qtfEfcuyers-,  & gens decorifeil de  mondîf 
fieur  l’Archiduc.  Lequel  melfire  Thomas 
de  Pleures  foy  adrefiantà  mondit  fieur  le 
Chancelier , luy  dift  & recita  que  les  fieurs 
de  fa  compagnie  & luy  eftoyent  enuoyez 
par  mondit  fieur  l’Archiduc  fon  mai  lire 
luy  dire,  que  mondit  fieur  l’Archiduc  c- 
ftoit  moult  ioyeuxdc  fa  venue , & des  au- 
tres fieurs  eftans  auec  luy,  & qu’ils  fuirent 
les  tresbien  venus, & autres  belles , bonnes 
& douces  paroles  i faifant  tous'  les  delïuf- 
dits  de  la  part  de  mondit  fieur  l’ArchiduC 
grandes  reuerences  &:  honneurs  à mondit 
fieur  le  Chancelier , &"  grand  accueil  à mes 
autres  fieurs  de  fa  compagnie  : defqu elles 
chofes  mondit  fleurie  Chancelier mercia 
moût  honorablement  mondit  fieur  l’Ar- 
chiduc , & lefdits  fieurs  qui  eftoyent  illed 
venus  de  fa  part.  Et  toft  apres  fe  meirenc 
d’vne  part  & d’autre  enfemblément  à che- 
min, pour  aller  en  ladite  cité. Et  corne  tou- 
te la  compagnie  fut  à l’entree  des  faux- 
bourgs  d’iceile cité,  mon  dir  fleurie  Chan- 
celier fut  rencontré  &:  abordé  de  mondit 
fieur  l’Archiduc  , lequel  pour  le  receuoit 
& venir  au  deuant  s’eftoit  party  de  che- 
nal de  l’Abbaye  de  fainét  Vas  en  la  ville 
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d'Arras , & pafle  toute  ladite  ville  &cité, 
où  il  y a chemin.  Et  incontinent  que  mon- 
dit heur  l’Archiduc  accompagné  de  grand 
nobre  tant  Cheualiers  de  Ton  ordre  qu’Ef- 
cuyers,8£  autres  officiers  de  fa  maifon , qui 
tous  eftoyent  en  rang  d’vncpart&  d’au- 
tre, pour  faire  chemin  & place  à mondit 
fleur  le  Chancelier  & ceux  de  fa  compa- 
gnie, apperceut  mondit  fleur  le  Chance- 
lir,  mift  la  main  au  bonnet  en  foy  du  tout 
defcouurant,  & fit  marcher  fa  mulle  con- 
tre mondit  fleur  le  Chacelier, lequel  il  em- 
braffia,ayant  toufîours  le  bonnethors  la  te- 
lle,luy  dift  qu’il  fait  le  bien  venu, en  luy  de- 
mandant en  cefte  maniéré.  Comment  fe 
porte  monfieur  le  Roy  ? A quoy  mondit 
fleur  le  Chancelier  refpondit,  que  tresbien 
glaces  à Dieu,  comme  il  auoic  intention 
de  plus  amplement  luy  dire  : Semblable- 
ment fit  mondit  fleur  l’Archiduc  à mef- 
fleurs  de  Raueflain  &;à  la  Gruture  grand 
accueil  , &£  ialiia  gracieufement  méfdits 
fleurs  des  Requeftes  & Gens  du  confeil  du 
Roy.  Et  apres  plufieurs  gracieufes  paroles 
& contenances  que  teiioit  mondit  fleur 
l’Archiduc  à meffieurs  le  Chancelier  & de 
Raueflain, ayant  toufiours  iceluy  mondit 
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fleur  l'Archiduc  Ton  bonnet  en  Ta  main, 
fans  foy  vouloir  couurir  , linon  qu’auïît 
mondit  lieur  le  Chancelier  Ce  couuriftr 
mondit  fieur  l’Archiduc,  & mondit  fleurie 
Chancelier  Ce  mirent  eux  deux  enfemble 
pour  entrer  en  ladite  cité , mondit  lieur  le 
Chancelier  touliours  àdextre , & cheuau- 
chantau  deuant  d’eux  ledit  Huiffierdudic 
grand  Confeii  tenant  fadite  malfe  haute  & 
aefco'uuerte,&  ledit  Chaude- cire  ayant  le 
Seel  du  Roy  fur  fon  dos,  comme  il  eft  de 
coudume  quand  mondit  lient  le  Chance- 
lier cheuauche’par  le  Royaume,  & deux 
rois  d’ Armes  en  leur  ordre,  fans  ce  qu’en- 
tre mefdits  Heurs  l’ Archiduc  & Chancelier 
y eud:  autre.  Quelle  choie  edoit  & fut  bien 
regardée  , tant  par  lefdits  Gens  & officiers 
de  mondit  heur  l’Archiduc, que  parle  peu- 
pleront y âuoit  grand  nombre  tant  de  de- 
hors la  ciré  que  dedans  , illec  venus  pour 
voir  l’entree.  Etmena  & conduit  mondit 
lieur  l’Archiduc  mondit  fieur  le  Chance- 
lier touliours  parlant  à luy , en  foy  forment 
defcouurant  , fins  qu’il  Ce  couurilt  que 
mondit  lieur  le  Chancelier  ne  fuftauffi  toÆ 
couuertdufques  à l’enrree  du  cloiilre  de  la 
grande  Eglile  : voulant  mondit  fieur  l’Ar- 
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ehiduc  à toute  force  le  mener  iufqueS  en  fâ 
maifon  Epifcopale  , en  laquelle  mondit 
lieurle  Chancelier  à toufiours  elfe  logé,  ne 
les  requeftes  8c  prières  que  mondit  fleur  le 
Chancelier  luy  fi  fl:  de  foy  contenter  de  tac 
luyen  auoir  fait  pour  l’honneur  du  Roy. 
Et  fur  ces  paroles  fe  départit  mondit  fleur 
l’Archiduc  de  mondit  fleur  le  Chancelier, 
s’en  alla  en  la  ville  d’Arras  en  fondit  logis 
de  faind  Vas , &môdit  fleurie  Chancelier 
en  ladite  maifon  Epifcopale , accompagné 
de  mondit  fleur  le  Comte  de  Naflau,  8c  au- 
tres grands  perfonnages  de  la  maifon  de 
modit  fleur  l’Archiduc:&  apres  chacun  de 
la  compagnie  8c  bande  de  mondit  fleur  le 
Chancelier  s’en  alla  au  logis  qui  luy  efloit 
ordoné. Et  apres  plufleurs  allées  & venues, 
qui  par  lefdics  meffire  Thomas  de  Pleures, 
Comte  de  Naflau, lefieur  de  MSt-  labais,  8c 
autres  officiers  de  modit  fleur  l’Archiduc, 
durant  les  iours  duludy,  mardy  , mecredy 
& ieudy  enfuiuant,  premier , fécond,  tiers 
&c  quart  de  cedic  prefent  moys  de  luillet, 
furent  faites  par  deuers  mondit  fleur  le 
Chancelier  en  fondit  logis, pour  traitter  8C 
conduire  fur  aucunes  matières,  poin&s  8c 
articles  mis  anant  par  ledit  Procureur  ge- 


neraîdu  Roynoftredit  fieu r en  fa  Cour  de 
Parlement.Etlefdites  matières  prinfes  fin, 
fut  iedit  iour  de  Ieudy  requis  par  les  defluf- 
dits  Officiers  de  mondit  fieur  l’Archiduc  à 
mondit  fieur  le  Chancelier  , foy  vouloir 
difpoferà  la  réception  de  l’hommage  que 
mondit  fieur  l’Archiduc  eftoit  tenu  faire 
au  Roy,  pourraifon  des  Pairrie  & Comté 
de  Flandres  , & femblablement  des  Com- 
tez  d’Arthois , & de  Charrolois , &:  autres 
lettres  tenues  & mou u ans  duRoynoftre- 
ditfieurà  caufe  de  fa  couronne  : & pour  ce 
faire,  affigner  iour  & heure  à mondit  fieur 
l’Archiduc , à fin  de  venir  deuers  luy  à faire 
fondeuoir.  Lequel  mondit  fleurie  Chan 
ceiier  fit  refponfe,  que  le  'lendemain  qui 
eftoit  vendredy , & cinquiefmeiour  dudit 
mois , fuft  à neuf  ou  dix  heures  du  matin  il 
feroit  preft  de  le  receuoir  : lefquels  iour  & 
heure  furent  acceptées  par  lefdits  officiers 
de  mondit  fieur  l’Archiduc.  A cefte  inten- 
tion mondit  fieur  le  Chancelier  ordonna 
pour  fe  faire, lieu  & place  en  la  fécondé  fal- 
le  de  fondit  logis, laquelle  eftoit  bien  tapif- 
fee,  & ladite  place eftrehauftee  commede 
deux  marches, & y eftre  mife  vne  chaire  pa- 
rée & couuerte  de  fleurs  de  Lys, en  laquelle 
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il  feroit  affis  du  rant  ladite  réception,  & les 
paroles  que  feroyent  à proférer  touchât  le- 
dit hommage,ce  qui  fut  fait.  Et  ledit  iour 
de  veiïdredy  , comme  heure  de  dix  heu- 
res du  matin , mondit  heur  le  Chancelier 
eftant  en  fa  Chambre  accopagné  de  mef- 
dits  heurs  defdites  requeftes  de  l’Hohel, 
Gens  du  confeil,  du  Baillif d’Amiens  & au- 
tres deflufnommez,  luy  fuft  venu  dire  par 
ledit  maiftre  Thomas  de  Pleures, &:  autres 
Officiers  demondit  heur  l’Archiduc,  que 
mondit heur  l’Archiduc  ehoit  party  de  Ion 
logis , s’en  venoit  deuers  luy  pour  faire  le- 
dit hommage, 8e  qu’il  fe  vouhh  difpofer  & 
mettre  en  lieu  pour  iceluy  receuoir.Aquoy 
monheur  le  Chancelier  fît  refponfe , que  h 
toh  que  mondit  heur  feroit  venu  au  lieu 
ordonné  pour  iceluy  receuoir  à faire  ledit 
hommage , qu’il  ehoit  & feroit  preh.  Et 
par  deux  autres  fois  vindrent  encor  autres 
defdits  officiers,  tant  Chambellâs  que  Se- 
crétaires de  mondit  heur  l’Archiduc  , la 
première  fois  dire  à mondit  heur  le  Chan- 
celier, corne  môdit  heur  l’Archiduc  ehoit 
en  la  première  chabre  qui  ioint  à la  fecôde, 
lequel  mondit  heur  lie  Chancelier  pource 
ne  fe  meut.  Et  à la  deuziefme  fois  ,pourc.e 
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qu’iceux  Officiers  affermoyent  mondit 
/leur  r Archiduc  eftre  enrré  en  la  fécondé 
falle , comme  il  eftoit  vray  , Ôc  atiffi  que 
mondit  fieur  de  la  Gruture,  8c meffire Ro- 
bert de  FramezelleSjChambellan  du  Roy, 
lesquels  6c  mondit  fieur  de  Raueftain  a- 
uoyent  accompagné  mondit  fieur  l’Archi- 
duc depuis  fon  logis  iufques  en  ladite  fé- 
condé falle,  vindrent  dire  à mon  dit  fieur  le 
Chancelier,  que  mondit  fieur  f Archiduc 
eftoit  en  icelle  fécondé  falle,  Scia  au  pro- 
pre lieu  6c  place  appareillez  pour  ledit  ho- 
mage.  Lors  mondit  fieur  le  Chancelier 
vçftu  d’vne  robbe  de  velouxcramoify , fon 
chapeau  en  fa  tefte  , fc  partit  de  fadite 
chambre  , laquelle  ioignoit  à ladite  falle, 
en  la  maniéré  qui  s’enfuit  : C’eft  à fçaüoir, 
ayant  au  deuantde  luy  ledit  Huyffier  du- 
dit grand  Confeil,  portant  fadite  Jnafte 
defcouuerte  6c  haute,  qui  à haute  voix  di- 
foit  6c  crioit  fi  toft  qu’il  fut  hors  d’icelle 
chambre,  ôc  entré  en  icelle  fecondelalïe, 
ppujrce  qu’en  icelle  y auoitfigrandnom- 
brc  de  gens, tant  des  gens  6c  officiers  de 
mondit  fieur  l’Archiduc  qu’autres-,  qu’à 
peine  fe  pouuoit  on  tourner , ces  mots  par 
trois  ou  quatre  fois,  Deuant,deuant  faites 
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place  : & apres  ledit  Huilfier  alloyent  lef- 
dits  d’eux  roys  d’ Armes  du  Roy  noftredit 
fleur,  veftusidefdites  cottes  d’armes  dudit 
fieurrpuismarchoitmondit  fleurie  Chan- 
celier , & apres  meilleurs  des  requeftcs 
dudit  grand  Confeil,  & Notaires  & Secré- 
taire du  Roy  noftredit  fleur , auec  lefquels 
i’eftois.  Er  pource  que  mondit  fleur  le 
Chancelier  m’auoit  ordonné  au  parauant 
Ton  partcment  d’icelle  chambre , me  met- 
tre en  lieu  & place  pour  eftre  prefenr  à la- 
dite réception  dudit  hommage,  ouïr  les 
paroles  tant  de  luy  que  de  mondit  fleur 
l'Archiduc , qui  y feroyent  dites  & profé- 
rées par  eux  deux,  & prendre  le  comman- 
dement des  lettres  a ce  neceflaires,  ie  m’a- 
Uaçay  pour  cefaire.  Et  eft  à fçauoir  qu’ain- 
fl  que  mondit  fleur  le  Chancelier  appro- 
cha de  la  chaire  où  il  deuoit  féfeoir , mon- 
dit fleur  l’Archiduc  qui  auprès  d’icelle  e- 
ftoit  attendant  mondit  fleur  le  Chancelier 
ofta  incontinent  le  bonnet  de  fa  telle  j en 
difant  à mondit  fleur  le  Chancelier  ces 
mots:M©nfîeur,  Dieu  vous  doint  bon  iour 
Sc  en  ce  dilant  bailla  fort  fa  telle  : & mon- 
dit fleur  le  Chancelier  fans  rien  proférer 
ne  dire  mot  mit  feulement  la  main  a fon 

chapeau 


' tkapéaii  qu’il  àuôit  en  fa  teftè , fàhi  autre- 
üiéciceluy  o lier, puis  s’affift  en  fadite  chai- 
te  & ihcontinât  l’vn  defdics  roys  d’Armesj 
ainfi  qu’ordonné  luy  auoit  efté  par  môdic 
fîeur  le  Chancelier,  cria  à haute  voix  par 
trois  fois, Faites  paix*  Ce  fait  mondit  fieuf 
l’Archiduc  telle  nuëfeprefentâàroohdit 
fieur  le  Chàcelief  pouf  faire  fondit  homa- 
ge,difant,Monlieut  ië  fuis  iey  Venu  deuers 
vous  pour  faire  l’hômage  que  tenu  fuis  fai- 
te à môfieUr  le  Roy,tduchant  mcsPairrie  ££ 
Cotez  de  Flandres, d’ArthoiSj&de  Charro- 
lois , lefquelies  tiens  de  morifïeut  le  Roy  à 
câufe  de  fa  couronhe.Lors  mondit  fieur  le 
Chancelier  ainfi  affis  qu’il  eftoit  en  fadit# 
chaire,  &:  tout  couuèrt  de  bonnet  &cha 
peau, luy  demadas’il  auoit  ceintdre, dague 
ou  autre  ballon  : lequel  mondit  fieur  l’Ar- 
chiduc ertleuatfarobbe  qui  eftoit  sas  éèili 
ture  , dillquenon.  Ce diét,fnonfieur  le 
Chancelier  luy  mift  les  deux  mains  entre 
lesfiennes,&:  icelles  ainfi  tenant  Sciointes, 
mondit  fieur  l’Archiduc  fe  veut  encliner, 
monftrant  apparence  de  foy  vouloir  met- 
tre à genoux  , ce  que  Mondit  fieur  le 
Chancelier  ne  voulut  fouftrir  , ains  en 
le  fouleuant  par  iefdites  mains  qu’il  te- 
’ . >.  G z 
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noir  comme  dit  eft,  luy  dift  ces  mots, 
il  luffit  de  vollre  bon  vouloir.  Puis 
mondic  fleur  le  Chancelier  luy  profera 
en  celle  maniéré  luy  tenant  touflours  lef- 
dices  mains  iointes , & ayant  mondic  fleur 
l’Archiduc  la  telle  nue , & encores  s’effor- 
çant touflours  mettre  à genoux , Y ous  de- 
uenez  hômedu  Roy  vollre  fouuerain  Sei- 
gneur , &luy  faites  foy  &c  hommage  lige, 
pour  raifon  des  Pairrie  St  comté  de  Flan- 
drcs,  & aulfl  des  comtez  d'Arthois  & de 
Gharrolois,  &c  déroutes  autres  terres  que 
tenez.St  qui  font  mouuans  & tenus  du  Roy 
à caufe  de  facourone , luy  promettez  de  le 
feruiriufques  àla  mort  inclufiuement  en- 
uers  St  contre  tous  ceux  qui  peuuent  viure 
& mourir  fans  nul  referuer  : de  procurer 
fon  bien  3 & euiter  fon  dommage , St  vous 
conduire  Se  acquiter  enuers  luy  comme 
entiers,  vollre  fouuerain  feigneur.  Aquoy 
fut  par  mondic  fleur  l’ Archiduc  refpondu, 
par  ma  foy  ainfl  le  promets,&  ainli  le  feray. 
gtee  did  mondic  fleur  les  Chancelier  luy 
dift  ces  mor.s.  Et  ie  vous  y reçoy , fauf  le 
dxofd .du  Roy  en  autres  chofes,  & I’autruy 
en  tou  tes.  Puis  tendit  la  iode  5 en  laquelle 
moniteur  le  Chancelier  le  baifa.Puis  mon- 
dit 


dit  fleur  P Archiduc  requit  & demanda  à 
mondit  fleur  le  Chacelier  lettres  de  ladite 
recepriô  dudit  hommage, lefquelles  mon- 
dit  lieurle  Chancelier  me  commanda  luy 
faire  , & icelles  depefcher.Lors  modit  fleur 
le  Chancelier  fe  leua  de  ladite  chaire , & fe 
defcouurit  de  chapeau  & bonnet,  &flftre- 
uerence  à mondit  fleur  l’Archiduc  en  luy 
difant  ces  mots,  Monfieurie  faifoyn’ague- 
rés  office  de  Roy , reprefèntacfa  perfonne, 
& de  prcfcnt  ie  fuis  Guy  de  Rochefortvo- 
ftre  tres-humble  feruiteur,  touflours  prefi 
de  vous  fèruir  enuers  le  Roy  mô  fbuuerain. 
feigneur  & maiftre , en  tout  ce  qu’il  vous 
plaira  me  commander  : dont  mondit  fleur 
l’Archiduc  le  remercia  , luy  difant  ces 
mots , le  vous  remercie  monfleur  le  Clian- 
lier,  & vous  prie  qu’en  tous  mes  affaires 
enuers  mondit  fleur  le  Roy , vous  me  veil- 
lez touflours  auoir  pour  recommandé. 
Tefmojn  mon  fein  manuel  cy-  mis  le  pre- 
mier iour  d’Aouft  l’an  mil  quatre  cens  qua- 
tre vingts  dixncuf.  Sic  fignaturn,  A m y s. 

Extrait  des  r.egiftres  des  ordonnancés 
Royaux,  enregiftrees  en  la  Court  de  Parle- 
ment. 
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